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Sponsae, incarnation de la jeune mariée 


	 


	Terre, de nos jours 


	 


	C’est une nouvelle œuvre de Florent dont je vais faire le récit aujourd’hui. Après Homine Flos, l’homme fleur, c’est au tour de Sponsae d’être présentée : 


	Cette jeune femme au visage si sérieux, coiffée d’une couronne de fleurs auprès duquel dansent deux carpes koï, n’est autre que l’incarnation de toutes les jeunes mariées. 


	Sa couronne symbolise la jeunesse, l’innocence, la paix et le bonheur. Quel que soit le moment de notre vie auquel nous décidons de nous unir officiellement à l’élu de notre cœur, nous avons tous, mentalement et à cet instant, le même âge. D’où le terme « jeunes » mariés. 


	Cet engagement, qui demande une grande réflexion, ne se fait pas à la légère. Le regard si sérieux de Sponsae est là pour en témoigner. Mais c’est aussi une source de joie, un moment de pure communion avec notre âme sœur qui conduit sur les chemins de la félicité. 


	Quant aux carpes koï, elles sont là pour représenter l’amour infini que se portent ces deux êtres, la beauté de l’acte aux yeux des mortels comme du divin, la longévité et la persévérance tant que les sentiments sont sincères, le tout menant à la sérénité tant convoitée. 


	Vous l’aurez compris, c’est un acte de foi en la vie à deux avec tout ce qu’elle comporte. 


	Et c’est ce que ce visage m’inspire ! 


	 




L’impétuosité de Tanaris et Jacques le meunier 


	 


	Pour ceux qui ne me connaissent pas encore, je suis Merlinéa, immortelle gardienne des secrets du petit peuple.  


	Les moissons sont finies et ce temps bien automnal me rappelle une histoire : celle de Jacques, le meunier. 


	 


	Nous sommes à une époque où les moulins à vent tournaient à plein régime pour moudre le blé et en faire notre précieuse farine. 


	Jacques, meunier de son état, avait travaillé de l’aube au crépuscule pour transformer ce grain en or blanc avant l’arrivée de l’orage qu’il voyait au loin. 


	Je l’avoue, j’en étais responsable, Tanaris le dieu du ciel et de l’orage m’avait repéré et n’avait de cesse de me harceler. 


	Jusque-là j’arrivais à lui échapper, il aimait la chasse et gardait son mal en patience. 


	Seulement je ne suis pas la première venue, nul ne peut disposer de moi comme il l’entend et il l’apprit à ses dépens. 


	Il rentra dans une telle rage qu’il menaça de priver les hommes de leurs récoltes si je ne ployais pas. Il me laissait jusqu’au matin… 


	Il fallait donc intervenir au plus vite, je n’avais que la nuit pour éviter ce drame. 


	Jacques étant profondément endormi contre un sac de farine, j’intimais à tous de reprendre leurs formes originelles. 


	Le chat (une vraie teigne!) redevint un gnome aussi laid que grognon. 


	Les souris des farfadets aussi malins que rapides. 


	Dans le pré jouxtant le moulin, quatre chevaux se transformèrent en centaures, impatients de se mettre à la tâche. 


	Il manquait deux éléments indispensables à mes troupes pour mener mon plan à bien : les nymphes et les vents (voir la danse des fétus de paille, vous comprendrez pourquoi). 


	Je n’avais plus qu’à donner mes ordres avant de trouver la seule personne qui pourrait tout arrêter. 


	Afin d’être tranquille, le gnome fut ficelé et bâillonné à son grand désespoir. Suppôt de Taranis, il nous aurait mis des bâtons dans les roues. 


	Chacun prit sa place, les farfadets autour de la meule formant une chaîne pour moudre et remplir les sacs de farine, les centaures dans l’entrepôt proche du moulin pour entasser les sacs. 


	La danse entre les nymphes et les vents pouvait alors commencer autour des ailes du moulin, et connaissant la vigueur et l’ardeur de ces mâles venteux, le travail allait être vite plié. 


	Je partis donc à la recherche de la Grande Déesse-Mère, épouse de Taranis qui seule pourrait le ramener à la raison. 


	Je la trouvais dans la forêt, affairée à préserver la vie avant l’arrivée de l’hiver. Après lui avoir exposé la situation, elle rentra dans une rage folle (et il lui en fallait pour la mettre en colère) ! 


	Elle disparut d’un coup pour se rematérialiser devant son époux qui n’en menait pas large. Nous étions à potron-minet, ma troupe n’en pouvait plus, tout était engrangé. 


	Taranis en fut pour ses frais ! 


	Quelle ne fut pas la surprise de Jacques à son réveil ! Il eut juste le temps d’apercevoir la queue du chat poursuivant quatre petites souris… 


	Elles lui avaient laissé en cadeau un joli pain tressé, un morceau de fromage et un pichet d’hydromel… 


	 




Timere ou la curiosité est un vilain défaut (dans certains cas) 


	 


	Brocéliande, de nos jours : 


	 


	Géraldine, de passage dans la région, profite de mon séjour chez Paschae pour nous raconter une blague que j’ai entendue bien des fois au cours des siècles : 


	Deux hommes se rencontrent. Le premier se présente : 


	— Merlin !!! 


	— Enchanté !!! répond le second. 


	Ils sont loin de se douter que Timere, la fée curieuse, cachée à portée de voix, est morte de rire. 


	L’idée lui vient d’aller voir si la magie de cette blague opère ailleurs dans le monde. Elle s’envole donc et commence un long périple pour le vérifier. Les korrigans irlandais sont les premiers à se tordre de rire. Les esprits écossais ne font pas exception.  


	Le petit Peuple européen est unanime. L’Asie, friande de fantasy, propage un rire communicatif en un battement d’ailes à des millions de personnes, toutes plus ravies les unes que les autres. 


	Les Wandjina australiens, ces esprits ancestraux, saluent le trait d’humour français.  


	L’Amérique du Nord cherche évidemment à se l’approprier mais cela ne fonctionne qu’en français. 


	C’est en Amérique du Sud que les choses se compliquent : 


	Timere arrive à La Paz (la paix) au Mexique (à ne pas confondre avec la capitale de la Bolivie). Elle se dit qu’avec un nom pareil c’est dans la poche, tous seront conquis ! Ce qu’elle  ne sait pas c’est que c’est l’une des villes les plus dangereuses au monde. 


	Mictlantecuhtli, le dieu de la mort Aztèque, en a fait son royaume perdu entre la mer et le désert.  


	C’est donc à une horde de démons qu’elle se présente avant de fuir précipitamment sans demander son reste. 


	Enchantée… elle ne le fût pas pour le coup ! 


	 




 


	 Aliter Geminos, fruit du yin yang 


	 


	Terre, hors du temps 


	 


	Et voici la troisième œuvre de Florent, un double visage qui, pourtant, n’en fait qu’un. Laissez-moi vous expliquer :  


	L’univers est régi par le yin et le yang, deux forces opposées mais irrémédiablement complémentaires. 


	Que serait le mal sans le bien ? Le bien-être sans la douleur ? La lumière sans l’obscurité ? 


	Aliter Geminos représente l’équilibre parfait entre ces deux antonymes. Il est le fruit du juste milieu de la dualité de ces deux éléments. L’être parfait ! 


	Il est à la fois tout ce qu’il y a de beau en ce monde et tout ce qui le corrompt. Sa force mentale ne tient qu’à un fil qui, pourtant, est plus fort que tout. 


	Aliter est aussi l’incarnation de l’éternelle jeunesse. Il est en perpétuelle recherche de son âme sœur qui seule saura le combler. 


	Sa force : maîtriser tous les méandres qui composent son esprit ! 


	Tant que celui-ci continue de voyager sur «Viam Sapientiae », la voie de la sagesse, rien ne peut le toucher. 


	Florent a su l’illustrer avec brio ! 
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